
resistances 

africaines 
noires a 

la colonisation 

* Christophe Wondji enseigne a VUni- 

versité dAbidjan. ll achêve une these de 

doctorat d'Etat sur les résistances en 

C6te-d'lvoire actuelle, lors de la coloni- 

sation. Son ouvrage, tês attendu, ap- 

portera des précisions teês importanies 

sur le point de vue des Africains. 

Mais Vhistoire de la rêsistance afri- 

caine ne retient généralement gue les 

grandes résistances organisêes et con- 

duites par les hommes d'État et de 

guerre africains aui ont dominé la 

scêne politigue de VAfrigue a |époaue 

de la pêénétration coloniale. Ainsi en 

est-il des résistances d'El Hadj Omar, 

Samori, Gbéhanzin, Rabah, etc. Elle 

laisse dans Vombre, comme de menus 

faits de détail, les résistances souvent 

acharnées menées par les villages, 

groupes de villages ou ethnies gui s' op- 

posêrent de leur propre chef aux colon- 

nes militaires afin de défendre la terre 

des aieux et sauvegarder leur libertê et 

leur indépendance. 

Dans Vétude de ces résistances, telle 

gu'elle peut être actuellement menée, 

Vimpression, momentanêment, et sauf 

trés rares exceptions, est celle d'un 

éparpillement. ll a fallu, en effet, com- 

mencer par un véritable inventaire de 

ces Tfaits de résistance dans toute 

VAfrigue; cet inventaire est encore en 

CoUTS. 

La plupart des grandes résistances 

dui ont un caractêre essentiellement 

politigue — refus de la présence étran- 

gêre, génératrice dempiëtements terri- 

toriaux et donc dangereuse pour Vinté- 

grité et la souveraineté des Etats — 

concernent surtout la pêriode de la pé- 

nétration dui coincide pour Iensemble 

du continent africain avec la deuxiëme



1910), de la boucle de la Volta noire 

(Bobo en 1915-1916), de la Guinêe fo- 

restiëre (Guerzé, Kissi, Manon et Toma 

de 1894 a 1911), de la Cête-d'lvoire 

(Baoulé, Abé, Ebrié, etc., de 1900 a 

1912); de celles de nombreux peuples 

d'Afrigue centrale (Bassa et Boulou du 

Cameroun entre 1899 et 1901, Bate- 

tela du Congo belge de 1895 & 1908, 

Pende du Congo belge en 1931, Gbaya 

du Cameroun, de VOubangui-Chari et 

du Moyen-Congo de 1928 & 1931), 
d'Afrigue orientale et australe (Mata- 

bele et Chona de Rhodésie du Sud en 

1896-1897, Maji-Maiji du Tanganyika 

en 1905), etc. (1). 

Ces rêsistances villageoises et triba- 

les apparaissent comme des dlevées 

en masse y, mobilisant tous les hommes 

valides sous la conduite des chefs de 

guerre. Apréês avoir mis en sêcurité 

leurs femmes, leurs enfants et les vieil- 

lards, les guerriers s'attaguent aux pos- 

tes administratifs et militaires des Eu- 

ropêens, sabotent les installations fer- 

roviaires ou commerciales, barrent les 

pistes et les routes fréauentées par 

leurs ennemis. Mais aguand les colo- 

niaux, surpris par la soudainetê de ces 

attaagues, renforcent leurs troupes et 

contre-attaguent vigoureusement, 

alors les autochtones se replient dans 

la forêt ou dans la brousse, et, 4 partir 

Le problême de la résist 
sation européenne est pé pleine lumiéëre, depuis des années, par 
des chercheurs africains et eéuroptéens. [L'endguéte a déja abouti a 
d'importantes publications. Ci-dessous, deux auteurs - deux tempé- 
raments d'historiens — exposent leur. point de vue sur cette guestion. 

moitié du XIX* siëcle. Contre les trou- 

pes des puissances européennes, les 

souverains africains alignéêrent alors 

leurs armées et ainsi s'engagêrent les 

longues guerres de résistance dont 

VAfrigue occidentale fut un des théê- 

tres. privilêgiés : le toucouleur El Hadj 

Omar de 1857 4 1860, son fils Ahma- 

dou de 1883 & 1893; le mandingue 

Samori de 1882 & 1898, et le daho- 

mêen Gbéhanzin de 1890 a 1894, 

S'Opposêrent a expansion francaise. 

Ouant aux résistances villageoises et 

tribales, elles eurent lieu aprês le par- 

tage colonial et prêcisément lorsagu'il a 

fallu faire reconnaitre la souverainetê 

européenne aux populations libres et 

indépendantes des savanes et forêts 

africaines. Ainsi, la politigue de création 

des postes administratifs et de cons- 

truction des voies de communication, 

visant & assurer la pénétration politigue 

et conomigue, provoague três tét des 

réactions hostiles et violentes ague les 

colonnes militaires se chargent d'anni- 

hiler entre 1900 et 1914. Et plus tard, 

ê Vapogée de la mise en valeur écono- 

midgue (années 20 et 30), surgissent 

aussi des résistances ethnigues et po- 

pulaires agui rêvêlent les difficultés de 

fonctionnement du systême @conomi- 

ague. Enfin, les conjonctures de guerre 

mondiale (1914-1918, 1939-1945), 

par leur caractêre récessif et contrai- 

gnant, accroissent les rigueurs de Vap- 

pareil colonial et suscitent des insur- 

rections difficiles a réduire. Tel fut le 

sens des rêvoltes des peuples de la 

boucle du Niger (Dogon de 1908 a 

de repaires bien organisés, tendent des 

embuscades meurtriëres. Ainsi, en 

1911, les Abé, ayant da se replier 

apréês leurs offensives victorieuses de 

1910, se dispersêrent dans la forêt, 

d'ou ils harcelêrent les troupes fran- 

Caises par des embuscades. 

Et parfois, lorsau'ils sont acculés, les 

guerriers africains se replient sur des 

villages. fortifiës au sein desauels le 

peuple en armes résiste farouchement 

aux assauts des colonnes militaires. 

Les 16 villages Dogon, aui en 1908- 

1909, se rebellêrent contre Vautorité 

francaise, @évitêrent de se disperser 

dans la plaine, et, regroupés en guatre 

centres de rêsistance, s accrochêrent a 

leurs falaises jusagu'a leur défaite en 

janvier 1910. En 1907, les Toma du 

village de Boussédou rêsistêrent pen- 

dant prés de six mois dans enceinte 

de leurs fortifications. '
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multiplicité des formes, 
multiplicité des causes 

Les causes de résistances populaires 

sont liées au systême d'oppression 

économigue, politigue et culturelle mis 

en place par les colonisateurs euro- 

pêéens. Ou'il s'agisse du systême admi- 

nistratif francais en Afrigue de |VOuest, 

ou du systéme des grandes compa- 

gnies concessionnaires appligué par les 

Anglais, les Allemands et les Francais 

en Afrigue centrale, orientale et aus- 

trale, les mêmes effets sont partout 

ressentis par les masses africaines. Le 

portage, les corvées diverses et le tra- 

vail obligatoire provoaguent [@ëpuise- 

ment physigue des populations; Vim- 

pêt de capitation, dont la perception 

S'accompagne toujours de brimades in- 

justifiëes, aggrave la situation @cono- 

migue des villages, enfin le recrute- 

ment militaire pour la guerre euro- 

péenne (la guerre de 1914-1918 sur- 

tout) achêve d'attiser la haine des fa- 

milles, diminuées par le départ de leurs 

meilleurs élêéments males. 

A ces causes générales s'ajoutent 

évidemment des causes particuliëres 

gui dans chaague cas, ont facilité Véclo- 

sion de la rêvolte : insultes contre des 

chefs honorables et respectês, coups 

de fusil incontrêlés de tirailleurs impa- 

tients; attentats aux rêgles morales et 

religieuses des autochtones commis 

par des agents indélicats, dêcision uni- 

latêrale et autoritaire du chef blanc en 

désaccord avec |le principe de ré- 

ciprocité contenu dans le premier pacte 

d'amitié, etc., telle est la longue sêrie 

des incidents dui détériorent le climat 

psychologigue et rêvêlent aux Africains 

les rapports inêgaux inhêrents au sys- 

téme social de la colonisation. 

Ainsi, en pays Coniagui (Guinée fran- 

caise) aucun heurt n'eut lieu tant gue 

le commandement du poste de Bous- 

sourah n'avait pas exigé le paiement de 

Vimpêt. Mais en avril 1902, le lieute- 

nant Moncorgé, 4 la tête d'une colonne 

de tirailleurs, va rêclamer Vimpêt a 

Yalou-Téêné, chef de guerre d'lthiou. 

Celui-ci lui répond au'il est prêt & payer 

en mil ou en arachides parce gu'il ne 

connait pas Vargent. A 150 mêtres du 

village, Moncorgé exige ague le chef se 

présente mais ce dernier refuse parce 

ague le même lieutenant avait déja sur- 

pris, enchainé, envoyé & Conakry et dé- 

porté au Congo ou il mourut, un chef 

de la même région. Ouand Moncorgé 
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tue & coups de révolver un émissaire de 

Yalou-Téné, les Coniagui prennent les 

armes et anéantissent la colonne de 

son chef aprês deux heures de com- 

bats. Pendant la réêpression dgui a lieu 

en 1904, les troupes francaises massa- 

crent les femmes et les enfants rê- 

fugiës dans la forêt et tuent Yalou-Téné 

et ses guerriers postés dans leur forte- 

resse (ou tata) d'lthiou (2). 

II est facile de voir dans cette affaire 

comment les brutalités des agents co- 

loniaux et [épineuse auestion de |im- 

pêt de capitation conjuguent leurs ef- 

fets pour pousser les Coniagui a la ré- 

volte contre [autorité francaise. De la 

même facon et pour les mêmes rai- 

sons, les Dogon prirent les armes en 

1909, les Guerzé et les Manon (de Gui- 

née forestiëre) en 1911. Limpêt de ca- 

pitation ne constitue pas seulement 

une charge économiaue trop lourde 

prêlevée sur les maigres ressources 

des populations, mais aussi un moyen 

de pression administrative exercée de 

facon violente par les percepteurs. | 

provogue partout le méêcontentement, 

source des soulêvements |les plus 

brutaux. 

Pendant les pêriodes de crise, guer- 

res mondiales et crise économidgue de 

1929-1930, pression fiscale, travail 

obligatoire et brimades diverses s'ac- 

centuent et engendrent plusieurs ré- 

voltes, surtout en Afrigue Centrale : ré- 

volte des Gbaya du Cameroun et de 

VOubangui-Chari en 1928-1931, ré- 

volte des Pende du Congo belge en 

1931, (3). La situation des Pende pa- 

raissait dramatigue en 1930-1931 

lorsaue la crise @conomigue aggrava 

les effets déja néfastes du rêgime colo- 

nial belge dominé par les grandes fir- 

mes commerciales telles gue les & Hui- 

leries du Congo belge v et la & Compa- 

gnie du Kasais. En plus des corvées de 

route, du portage et de |impêt de capi- 

tation dus 4 Vadministration, les Pende 

devaient fournir & ces sociéëtés com- 

merciales des travailleurs et des pro- 

duits agricoles. Pour le même impêt, 

les familles payaient deux taux diffé- 

rents : le taux de Iimpêt indigéne payé 

par le chef de famille et sa femme prin- 

cipale et le taux de |impêt supplêmen- 

taire percu par femme supplémentaire. 

En 1928, année de prospêrité, ces taux 

étaient respectivement de 22,60 F et 

12 F. Or, cet impêt devait être payé en 

numéêraire. Pour s'en acauitter, [indi- 

gêne était astreint & produire et ê ven- 

dre des noix de palme. Avec la crise, la 

chute des prix de cette denrée entraina 

la baisse des revenus villageois. 

Mais, pour accroitre la production et 

satisfaire ainsi le commerce européen, 

Vadministration augmenta les taux de 

Vimpêt de capitation : 40 F et 18 F en 

1930, 45 F et 40 F en 1931. Chague 

contribuable devait donc payer en 

1931:45 F sila une seule femme, 85 F 

s'il en a deux, et 125 F s'il en a trois: 

en 1928, les chiffres correspondants 

étaient 22,60 F, 34,60 F et 58,6O F, 

soit une progression du simple au dou- 

ble entre les deux dates. Comme il fal- 

lait d'autre part récolter 1 500 kg de 

Noix pour payer 45 F dimpêt en 1931, 

les Pende eurent donc des difficultés a 

rêunir cette somme, d'autant plus au'ils 

devaient cueillir ces noix dans les pal- 

meraies naturelles dispersées en forêt. 

Les exigences de [administration ne 

pouvant être satisfaites, les brimades 

succédêrent aux brimades, entrainant 

dêésertions des villages et violents re- 

fus. Et guand, en mai 1931, le brutal 

agent colonial Brunotte et le chef fan- 

toche M'Bundu en tournée de [impêt 

dans.le territoire de Kandale flagellê- 

rent des contribuables rêcalcitrants et 

humiliërent chefs et notables des famil- 

les nobles de Kilamba, ils allumêrent 

du même coup le feu de la révolte 

générale des Pende (4). 

une spectaculaire explosion : 

la révolte des Abé 
de Cête-d'lvoire 

Ces rêsistances prennent des formes 

a la fois spontanées et organisées, ci- 

viles et militaires. Mais histoire n'en 

retient souvent gue les aspects mili- 

taires et spectaculaires. Aussi Vampleur 

de ces rêvoltes est-elle toujours inter- 

prétée & partir de ces seuls aspects. 

Ouelaues exemples suffiront 4 montrer 

la néêcessité dexaminer Vensemble de 

ces formes. 

La révolte des Abé de Cête-d'lvoire, 

en 1909-1911, suscita a& Vépogue 

beaucoup de commentaires, & cause 

(2) Voir J. SURET-CANALE, Afrigue noire, I'ére 

coloniale, page 143. 

(3] BAH (Thierno Moukta), Karnou et [insur- 

rection des Gbaya, la situation au Cameroun, 

1928-1930 en Afrika - Zamani, n* 3, décembre 

1974; SIKITELE Gize a Sombula, les causes 

principales de la révolte Pende en 1931 in Likun- 

doli, Série C 1 (1976) 2, Unaza, Campus de Lu- 

bumbashi, Faculté des Lettres.



de sa soudaineté et de la puissance de 

son explosion. Peuple du sud de la 

Cête-d'lvoire, situé autour d'Agboville 

dans les forêts au nord de la lagune 

Ebrië, les Abé entrêrent en contact 
avec les Francais dés 1903. Jusau'en 

1908, Abé et Francais collaborêrent a 

la construction des postes et du che- 

min de fer reliant la Cête-d'lvoire au 

Soudan, parce ague les chefs Abé ti- 

raient profit du commerce et de lex- 

ploitation forestiëre. Mais les relations 

commencêrent 4 se détériorer guand 

les corvêes, le portage et surtout [im- 

pt de capitation accrurent leur pres- 

sion sur la sociëté villageoise Abé. 

Ainsi en 1908, Vadministrateur Clerc 

se rend au village de Morié pour la per- 

Ception de |impêt et le recrutement 

des travailleurs. Mais, aussitêt recrutés 

et installês sur le chantier, les travail- 

leurs regagnent leur village parce au'ils 

refusent un travail sans rétribution. 

Pour protester contre de tels agisse- 

ments, Clerc arrête deux notables du 

village considérés comme instigateurs 

et meneurs. Alors les villageois se ré- 

voltent, prennent les armes contre Vad- 

ministrateur accusé d'avoir injustement 

arrêté leurs compatriotes. Obligé de re- 

tourner 4 Agboville, Clerc demande des 

renforts gue lui envoie le commandant 

du cercle des Lagunes. Une troupe de 

500 miliciens arrive 4 Morié le 24 jan- 

vier 1908, et, au cours d'une grande 

réunion d'explication des coups de feu 

éclatent, faisant des morts et plusieurs 

blessés. La troupe repart avec des pri- 

sonniers et Vadministration inflige des 

amendes a tous les villages ré- 

calcitrants de la région. 

La fusillade de 1908 compromettait 

ainsi les relations entre les Abé et les 

Francais. Pour les premiers, le pacte 

d'amitié avait été déchiré par Vadminis- 

tration dui, en arrêtant, sans explica- 

tion, des villageois amis, agissait de 

maniëre unilatêrale et arbitraire 4 Ven- 

contre de ses partenaires Abé. Pour les 

seconds, les Abé devenus rêcalcitrants 

devaient être soumis. Le conflit était 

inêvitable et les Abé allaient engager 

les hostilitês. 

A la fin de 1909, une assemblée des 

notables Abé décida d'organiser la 

lutte contre les étrangers et fixa [insur- 

rection au 6 janvier 1910. Des émissai- 

res furent envoyës dans les villages et 

auprês des groupes absents de la rêu- 

nion pour les décider & se joindre & la 

(4) SIKITELE Gize a Sombula, op. cit, p. 181 

a 198. 

OUELOUES POINTS CRUCIAUX DE LA RECHERCHE 

révolte. Les notables jurêrent sur les 

fêtiches afin de tenir leur promesse. 

Ouand la révolte éclata le jour convenu, 

des centaines d'Abé attaauërent le 

centre d'Éry-Makouguië, premier poste 
des Francais. Tous les étrangers vivant 

autour d'Agboville dans les chantiers fo- 

restiers, les plantations et les villages 

de colporteurs furent attaagués. Le 9 

janvier 1910, le poste administratif lui- 

même fut cerné par trois colonnes Abé 

venues du Nord, du Sud et de VEst. En- 

tre le 11 etle 13 janvier 1910, la rêac- 

tion des Francais se prêcisa, mais les 

Abé avaient atteint certains objectifs : 

la voie ferrée détruite sur de nombreux 

kilomeêtres, un train venant du Nord dé- 

raillê; Rubino, un Européen, massacré 

et déchigueté; des gares détruites, les 

lignes télêphoniaues coupées. Une 

marche sur la gare d'Abidjan fut stop- 

pée de justesse. Ajoutons gu'une ten- 

tative conjointe Abé et Attié (leurs voi- 

sins de VEst) pour prendre le poste 

d'Adzopé, riche en armes et en vivres, 

échoua de peu le 11 janvier 1910. 

Ouand les Francais, dui concentrê- 

rent prês de 1 OOO soldats dans la ré- 

gion d'Agboville, contre-attaguêrent, 

les Abé durent passer 4 la défensive a 

la fin de janvier 1910. Réêfugiës dans la 

forêt, ils menêrent une guerre d'em- 

buscades aue les Francais enrayërent 

en mai 1910. Par la suite, guelgues 

opérations de police suffirent a rame- 

ner le calme nécessaire 4 la reconstruc- 

tion du pays Abé (5). 

Cet exemple concerne la rêsistance 

de communautés villageoises de forêt : 

réunion clandestine des notables, 

transmission des mots d'ordre secrets, 

attagues surprises, piëgeages des sen- 

tiers, etc., font appel aux mêéthodes des 

guerres anciennes. 

Mais cette forme militaire fut Vabou- 

tissement d'une résistance spontanée 

et civile menée depuis 1905-1906, au 

moment ou le systêéme colonial en ges- 

tation commencait 4 exercer ses pre- 

miëres pressions sur la sociëté Abé. 

Des colporteurs dioula au service de 

Vadministration furent battus ou tuês, 

des coupeurs de bois europêens et 

africains molestés. Certains villages re- 

fusêrent de payer Iimpêt et de travail- 

ler sur les routes. I s'agissait, & cette 

épogue, d'actes isolêés d'individus ou de 

groupes mécontents. Parfois, la fuite, la 

(5) Archives nationales de Cête-d'lvoire, docu- 
ments des séries 1 EE, 2 FE, RR, OO et OO con- 
cernant les cercles des lagunes et de |Agnéby; 

Ch. WONDJI, Enguëtes orales en pays Abé (sep- 
tembre 1977. 

désertion ou (exil constituaient les 

meilleurs moyens déchapper aux pres- 

sions fiscales et aux corvées. 

un autre exemple 
en Haute-Volta : 
structures des révoltes 

Les résistances spontanêes sont 

donc celles par lesauelles les popula- 

tions expriment leur mécontentement 

en refusant d'obéir au pouvoir colonial. 

Ces actions de désobéissance civile, 

nombreuses mais sporadigues, consti- 

tuent le prélude aux révoltes militaires 

et organisées. La révolte des peuples 

de la Volta noire en 1916 fut précédée 

d'actions de ce type, surtout guand en 

novembre 1915 les villages refusêrent 

de fournir des hommes aux agents du 

recrutement militaire (6). Même pré- 

lude a la rêvolte chez les Pende du 

Congo belge en 1931 dguand plusieurs 

villages refusêrent d'obéir au chef fan- 

toche M'Bundu, illêgalement nommé 

par Vadministration coloniale. 

Lorganisation des rêsistances mili- 

taires prend des formes différentes se- 

lon les régions et selon les époagues. 

Les résistances Abé et Bobo donnent 

Vimage d'une organisation diffuse sans 

commandement unitaire, même si les 

premiers ont lancé des colonnes a Vas- 

saut du poste d'Agboville et si les se- 

conds ont mis au point un systême 

d'information et de mobilisation militai- 

res soutenu par le langage tambouriné. 

LAfrigue centrale offre Vexemple de ré- 

sistances fortement organisées avec 

les révoltes Pende et Gbaya (1928- 

1931). Toutes les deux s'organisent 

autour d'un pouvoir religieux secrété 

par la conjoncture de crise. Ainsi, la 

secte religieuse des Tupelepele, fin 

1930 début 193 1, dirigée par Mundele 

Funji, constitua le cadre idéologigue 

dans leguel naguit et se déêveloppa la 

révolte Pende en 1923. Mundele Funji, 

chef de la secte et partisan d'un retour 

au Culte des ancêtres, devint três vite 

le chef des rebelles. De même, les 

Gbaya se groupêrent autour de Karnou, 

un chef messianigue inspiré par Vesprit 

des ancêtres et décidé a& faire la guerre 

pour libérer ses disciples de Voppres- 

Sion de |impêt et du travail forcé. Son 

(6) Mme TRAORÉ, née BARRY ALIMATOU: 
La révolte de 1915-1916 dans la boucle de la 
Volta noire (mémoire du C1, Histoire des civilisa- 
tions africaines, réalisé sous la direction de Ch. 
Wondji, inédit). 
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armée, formée de nombreux contin- 

gents sous le commandement de chefs 

militaires Gbaya, se battit contre les 

Francais jusau'en 1932. II s'agit donc 

ici d'une forme de réêsistance bien orga- 

nisêe avec une direction politigue, 

idéologigue et militaire. La résistance 

semble avoir produit une sorte de pou- 

voir central, & la fois temporel et reli- 

gieux, dans une région traditionnelle- 

ment organisée sur la base des villages 

et des clans. 

Offensives soudaines et spasmodi- 

dgues, contre-offensives soutenues par 

des embuscades, défense hêroigue de 

sites ou villages fortifiës, fuite en 

brousse et coups de feu désespêréês ti- 

rés par des guerriers isolês, etc., ces 

multiples aspects donnent a la rê- 

sistance populaire les caractêres d'une 

guerre difficile et interminable. Si les 

grandes batailles sont rares et brêves, 

Vétat de guerre reste permanent et pro- 

vogue énervement des troupes colo- 

niales et de leurs chefs. Aussi les rê- 

pressions sont-elles séêvêres et impi- 

toyables. Et lorsague les meneurs sont 

capturês, il faut encore obtenir le retour 

au village de populations insaisissa- 

bles, éparpillêes dans la forêt. || n'est 

donc pas aiséê de mesurer la durêe 

d'une telle guerre: la phase propre- 

ment militaire peut s'achever en une 

journée, une semaine, un mois ou un 

an; la phase politigue dui consiste 4 rê- 

instaurer la paix civile peut même durer 

plusieurs années. Si &4 la fin de.1910 

les Abé de Cête-d'lvoire sont militaire- 

ment battus, il faut attendre les années 

postérieures &4 1912 pour entreprendre 

la reconstruction de leur rêgion. 

La population mobilisêe est difficile a 

chiffrer. Il semble cependant gue, dans 

la majorité des cas, tous les villages 

aient pris part 4 la résistance. La solida- 

rité tribale fondée sur une unité de cul- 

ture et renforcée par les alliances de 

guerre ou de mariage amêne les villa- 

ges ê participer 4 la défense de la com- 

munauté ethnigue menacée. Les an- 

ciennes guerelles peuvent parfois expli- 

aguer certaines réticences ou conduire ê 

la collaboration avec Vennemi. Ainsi les 

Peuls de la boucle de la Volta noire se 

désolidarisêrent des Bobo, Marka et 

Dioula. Mais parfois aussi les divergen- 

ces sont dépassêées au profit du com- 

bat contre Vennemi commun : les Abé 

et les Attié collaborêrent ainsi & Vatta- 

gue du poste colonial d'Adzopé en 

1910. 

Si, malgré certaines alliances, la 

base territoriale de la rêsistance se 

A 

confond le plus souvent avec Vaire géo- 

graphigue de la tribu, la base sociale 

est en revanche la plus large possible. 

Chefs de famille et notables de village, 

masses populaires et certains élêéments 

détribalisés (miliciens des troupes colo- 

niales en dêésertion chez les Gbaya, 

manceuvres du chemin de fer chez les 

Abé), communient ensemble dans la 

résistance & la colonisation dont les uns 

et les autres subissent le fardeau et les 

exactions. Cette lutte n'avait aucun ca- 

ractêre raciste, car les Noirs révoltés ne 

s'attaguaient pas aux Blancs parce 

au'ils étaient Blancs. Elle était dirigée 

contre tous les agents blancs ou noirs 

du systême colonial. Les mercenaires 

noirs et les peuples alliës aux colonisa- 

teurs n'étaient pas épargnés : les ré- 

voltés de la Volta noire massacrêrent 

les Peuls; Karnou prêcha contre les 

René PÊLISSIER* 

Fort Rocadas (en 1906), un des points d'appui de la conguëte du Sud-Angola, face aux Ovamba. 

de la résistance en afrigue lusi 

*René Psalissier, docteur ës lettres, 

vient de publier, a ses frals, deux ouvra- 

ges remarguables : Les Guerres Grises. 

Pésistance des révoltes en Angola 

(1845-1941/ et La Colonie du Mino- 

taure. Nationalismes et révoltes en An- 

gola (1926-1961) (1). Son étude, pas- 
Sionnée, de la lutte des Africains mêrite 

d'ëtre connue et méditée. 

(1) ÉEditions René Pelissier, Montamets, 
78630 Orgeval (France). Prix des deux ouvrages 

vendus ensemble : 280 F. 

De toutes les taches gui sollicitent 

Pattention du politologue et de Phistorien 

en Afrigue noire, rares sont celles plus 
urgentes gue la résurrection - la 

découverte parfois - de toute une série de 

faits et phénomeénes souvent disjoints et. 

mal percus par nos contemporains, mais 

gui, rapprochés les uns des autres, nous 

offrent des matériaux indispensables pour 

une meilleure compréhension de la 

période coloniale, la naissance du 

nationalisme et surtout la création et le
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renforcement de PÉtat moderne. Mais, 

lorsaw'il s'agit de pays pour lesguels 

VPinexistence, la carence ou Paveuglement 

des historiens coloniaux antérieurs ne 

sont gue trop patents, hélas ! cette étude 

prend les dimensions d'une oeuvre de 

salubrité nationale. 

Plus gue d'autres, les trois territoires 

continentaux d'Afrigue lusophone sont 

au nombre de ces États gui ont accédé 
ê Vindépendance avec, pour tout dis- 

OUELOUES POINTS CRUCIAUX DE LA RECHERCHE 

auxiliaires noirs, coupables de tant de 

méêfaits; les Pende ne firent pas de dis- 

tinction entre |agent colonial belge 

Burnotte et son allië objectif, le chef 
fantoche M'Bundu, fils de noble, mais 

mêéchant auxiliaire de Vadministration. 

Aprés avoir détruit les royaumes et 

les empires africains ê la fin du 19e sië- 

cle, les armêées coloniales brisêrent au 

20* siëcle les réêsistances des commu- 

nautés villageoises et tribales d'Afri- 

ague. Les premiers exprimaient la vo- 

lonté des États d'avoir le contrêle de 
Vespace politigue africain, les secondes 

ont témoigné des efforts déployés par 

les peuples pour empêcher la destruc- 

tion de leurs sociëtés et de leurs cultu- 

res. Tous furent cependant. vaincus a 

Cause de la puissance @conomigue et 

technigue de VEurope conguêérante. 

) phone : une résurrection urgente 

cours historigue, celui de leurs vain- 

agueurs. C'est-ê-dire, pour VAfrigue 

& portugaise y aux XIX* et XX* siëcles, 

une véritable escroguerie intellectuelle 

dui enseignait & guelgues rares milliers 

d'Africains agu'ils étaient devenus & por- 

tugais y par la grêce de & cina siëcles de 

civilisation chrétienne , occultant |le 

fait gu'il y a trois générations & peine, 

la colonisation n'affectait pas 1/20 de 
Vespace et des hommes (parfois beau- 

cCoup moins), et gue, cest les armes ê 

Mais si les Etats ont disparu avec la 
victoire des troupes coloniales, les so- 

ciétés et les cultures ont survêcu ê la 

défaite. Aprés un demi-siëcle de colo- 

nisation brutale, préêcédée de plusieurs 

siëcles de contacts plus ou moins pa- 

cifigues, les cultures africaines mani- 

festent encore aujourd'hui leur vitalité. 

Et, même dans les pays ou les hommes 

semblent avoir le plus adopté la civili- 

sation occidentale, les masses populai- 

res continuent de vivre la culture tradi- 

tionnelle. Rites d'initiation, fêtes de gé- 

nération, vie familiale communautaire 

et rêgles de succession, danses, chants 

et culte de la parole, etc., témoignent 

de la permanence de la culture afri- 

caine. 

la main aue ladite colonisation a da 

vaincre leurs pêres. Ouand les mitrail- 

leuses eurent fini de cracher, ils n'eu- 

rent plus d'autre choix gue Vexil pour 

bon nombre d'entre eux, la soumission 

pour Vécrasante majorité, la collabora- 

tion pour les plus habiles ou les plus fa- 

vorisês par la naissance, sinon la re- 

cherche d'un salut alêatoire par les 

voies de la dissidence religieuse. De 

tout cela il n'était évidemment jamais 

aguestion dans les écoles et universitês 

luso-africaines car, soit histoire locale 

ny était pas enseignée, soit elle n'abor- 

dait gue les prouesses reculêes et ma- 

gnifiëes des Portugais. D'une facon gé- 

nêrale, par volonté politigue ou fascina- 

tion des mythes en honneur & Lis- 

bonne, la mêtropole et ses représen- 

tants cantonnaient le passé dans des 

périodes éloignées pour ague ce aui fil- 

trait parit une belle, bonne et glo- 

rieuse croisade contre les sauvages. 

La résistance des ethnies & la con- 

aguête était donc purement et simple- 

ment escamotée ou citée, & titre de 

faire valoir, pour rehausser la vaillance 

du soldat portugais. A fortiori, les prêé- 

Ccurseurs du nationalisme moderne dui 

eurent des activités jusaue dans les an- 

nées 20, voire au-delê, n'étaient plus 

évoagués gue dans les souvenirs incer- 

tains de leurs descendants et au sein 

des cellules clandestines. Pas un seul 
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manuel d'histoire (1), peu d'archives 

exploitables, pas d'associations cultu- 

relles libres, pas de syndicats accessi- 

bles aux indigenas, pas de partis poli- 

tigues (sinon celui des civilizados, im- 

posé par le gouvernement), des églises 

protestantes encerclêes, un catholi- 

cisme au luso-centrisme affiché, une 

tradition intellectuelle aui privilêgie 

Vêvasion poëtigue, mais rêcompense 

rarement les efforts ingrats, tout cela 

militait pour oblitérer le passé le plus 

immédiat, cest-ê-dire le plus dange- 

reux pour les dogmes officiels. 

On voguait donc sur des mythes 

criants d'invraisemblance, mais, plus 

grave encore, & force d'ëtre rabêchês, 

ceux-ci finirent par entrer insidieuse- 

ment dans la conscience des élites afri- 

caines aui se dressaient contre leur 

statut de x Portugais de couleurm. A 

telle enseigne gue Von trouve aujour- 

d'hui dans les discours des dirigeants 

de ces États indépendants Vimage en 

creux des & cina siëcles de civilisation/ 

colonisation chrétienne , transformês 

en & cina siëcles d'exploitation esclava- 

giste x. 

S'ils veulent étudier leur passê, nous 

nous permettons de leur suggérer de 

commencer par le plus immédiat, dgui 

leur permettra de savoir comment ils 

sont devenus colonisés, & partir de la 

moitié du siëcle dernier, et pourguoi ils 

n'ont pu se défaire plus têt de leurs 

& exploiteurs ). 

II n'est pas guestion, dans les limites 

d'une étude aussi brêve, de retracer les 

mêandres de la résistance africaine 

dans les territoires lusophones. Mais 

ils n'ont pas besoin d'aller fourrager 

dans |histoire plus ou moins embellie 

du Royaume du Congo ou du Monomo- 

tapa pour se trouver des ancêtres hos- 

tiles & la colonisation. II suffit de pren- 

dre tout bonnement le soin de lire les 

relat6rios (rapports) publiës par les 

(1] Sans parler des manuels d'enseignement 

de I'histoire nationale, gui n'existaient pas, il est 

peut-être bon de signaler gue la seule histoire 

développée des activités portugaises en Angola 

— et trés accessoirement, des peuples angolais - 
termine son guatriëme et dernier volume au dé- 

but du XVIlI* siëcle. CT. Ralph Delgado : Histêria 
de Angola; Benguela-Lobito, 1948-1955. 

Le Mozambigue était un peu plus favorisé avec 

une histoire des campagnes coloniales gui a le 

mérite d'atteindre la fin de la @ pacification ”, 

mais est constellée d'erreurs et ne considêre 

(Africain gue comme un sauvage ennemi. CH. 
José Justino Teixeira Botelho : Histêria militar e 

politica dos Portugueses em Mocambigue, Lis- 

bonne, 2 vol, 1934-1936, 
La Guinée-Bissau tait traitée dans le même 

€ esprit d'exposition coloniale y par Joëo Barreto: 

Histéria da Guiné (1418-1918), Lisbonne, 1938. 
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commandants de colonne portugais 

`des années 1880-1920. Comme il en 

existe plus d'une centaine, on y voit 

ague nulle part ailleurs en Afrigue noire, 

les actions militaires contre la ré- 

sistance africaine n'ont été aussi lon- 

gues, aussi nombreuses, et parfois 

aussi humiliantes pour le colonisateur. 

au Mozambigue 

II n'est aue d'examiner sommaire- 

ment le cas de la résistance au Mo- 

zZambigue pour s'en convaincre. || 

n'existe pas encore pour ce pays et ce 

Sujet de travaux d'ensemble compara- 

bles (2) & ceux dont on dispose pour 

VAngola et, apparemment, personne 

na encore établi un relevé global des 

actions armées. Tout porte a& croire, 

nÊanmoins, gu'elles avoisinent les chif- 

fres connus pour VAngola puisaue, 

pour s'en tenir 4 nos propres enduêtes 

préliminaires sur la partie du Mozambi- 

ague la moins bien étudiée (le distrito 

de Mocambigue, face a Vilot de Mo- 

cambiague, ancienne capitale), nous 

trouvons un minimum de soixante opé- 

rations engagées entre 1861 et 1913, 

ne durant ague 19 mois, mais impli- 

guant 3 600 hommes de Varméêe rê- 

guliëre, 680 cipayes et au moins 

17 300 auxiliaires. Lorsgue Von sait 

du'en 1896 - soulignons la date tar- 

dive - le propre gouverneur général de 

la colonie, le trop célêbre Mousinho de 

Albugueraue, paladin de la Renais- 

sance coloniale portugaise, doit con- 

duire 477 soldats, et reculer, alors gu'il 

n'est pas même a trente kilomêtres de 

la capitale, face aux Makua,aue, depuis 

des siëcles, les Portugais observent des 

bastions de Mocambigue, mais sans 

les pénétrer, on a une idée du bien- 

fondé des &cina siëcles de colonisa- 

tion/exploitation ). 

Ajoutons ague: 

@ les Swahili du sultanat dAngoche 

traitent de puissance & puissance avec 

VAngleterre, sous le régne de Mussa 

Ouanto; 

@ les Sheikhs du Sancul, du Ouitan- 

gonha, de Sangage, etc., esclavocrates 

impênitents, rêussirent le tour de force 

d'émarger au budget colonial et de nar- 

(2) Malgré, notamment M.D.D. Newitt : Portu- 
guese Settlement on the Zambesi, New York, 

1973 et Allen E. Isaacman : Mozambigue : The 

Africanization of a European lInstitution. The 

Zambesi Prazos (1750-1902) Madison, 1972 et 
du même auteur The Tradition of Resistance in 
Mozambigue. Anti-Colonial Activity in the Zam- 

besi Valley (1850-1921). Londres, 1976. 

guer les corvettes portugaises jusau'en 

1902, sinon 1912; 

@ il faudra attendre une expédition 

en rêgle en 1910 pour soumettre Vin- 

têrieur de VAngoche, et pour gue les 

derniëres turbulences makua ne s'apai- 

sent gu'en 1913 dans ce district censé 

être portugais depuis le XVl* siëcle. 

Lorsgue Von aborde [intérieur des 

districts de Cabo Delgado et du 

Niassa, & peu prês partout on cons- 

tate gue ce sont les explorateurs bri- 

tannigues (1861-1885) aui précédent 

les premiëres tentatives portugaises 

(1885-1886). Pas un seul voyageur 
portugais n'a osé s'aventurer chez les 

Yao, vingt-cina ans aprês le passage 

de Livingstone. 

Si Von dévale de cette marche nordi- 

ague ou les émissaires du Frelimo n'ont 

pas eu de mal & remuer les souvenirs 
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cuisants et rêcents laisséês chez les Ma- 

konde par les gens de la Compagnie du 

Nyassa et leurs mêthodes, lessentiel 

du domaine zambêézien @chappe lui 

aussi aux pouvoirs de Vadministration 

jusau'en 1888 (2 bis). Mais rappelons 

au'en 1868 le seigneur de la guerre 

agu'est Bonga inflige devant sa forte- 

resse de Massangano une épouvanta- 

ble défaite aux Portugais (au moins 

259 morts en majorité blancs, dont le 

lieutenant-colonel commandant Vexpé- 

dition). 

Veut-on d'autres preuves de |inanité 

de la présence portugaise dans les 

9/10 du Mozambiague au début de ce 
siëcle ? En 1894, Lourenco Maraues 

est assiëgé par deux chefs ronga, et les 

civils doivent dresser des barricades 

dans les rues du futur Maputo. La dé- 

faite de Gungunyane (Gungunhana) ne 

date-t-elle pas de 1895 (3). Et Von n'en 
reste pas lê puisaue le Barué, royaume 

aux abords de la Rhodêsie, soumis en 

1902, se révolte en 1917 et entraine 

dans son mouvement plusieurs peuples 

de part et d'autre du Zambêze, offrant 

un des rares exemples au Mozambiague 

de coalition inter-ethnigue contre la co- 

lonisation. Cet exemple de coalition a 
cependant ses limites puisague, jamais 

en retard lorsau'il s'agit de combattre 

le feu par la flamme, les Portugais 

Vemportent en utilisant des mercenai- 

res ngoni, procédé agui a Vavantage de 

CRUCIAUX DE LA RECHERCHE 

pallier les faiblesses des forces rê- 

guliëres. L& aussi, aguand le Frelimo 

franchira le Zambêze dans les années 

70, il n'aura gu'& attiser des cendres ê 

peine refroidies (4). Ce ne sont lê gue 

guelgues @épisodes, mais, en fait, 

comme celle de VAngola, la carte des 

conflits au Mozambigue est criblée de 

dagues... et de cimetiëres. 

Ce aui vient d'ëtre dit vaut égale- 

ment pour la Guinêe-Bissau (5), mais 

plus encore pour VAngola aui offre a 

cet égard les nombreux chiffres ague 

nous avons pu établir. 
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en Angola 

Pourra-t-on longtemps encore parler 

de ces fameux cina siëcles lorsaue on 

apprendra dans les écoles angolaises 

ague les guerres de frontiëre entre le 

territoire réellement portugais et les 

voisins indépendants, et Vécrasement 

des réêvoltes sur les parties récemment 

conduises, ont nêcessité des combats 

pendant 22 % de la pêriode 1848- 

1878 et 44 % de la pêériode 1879- 

1926, atteignant même 83 % pour les 

deux dêcennies 1902-1920. Nous 

avons recensé et décrit 35 opêrations 

secondaires ou campagnes militaires 

importantes entre 1848 et 1878, 154 

entre 1879 et 1926 pour le seul An- 

gola, exigeant |engagement actif de 

plus de 40 OOO soldats de Varmée ré- 

guliëre. Se doute-t-on 4 Luanda agu'il 

est mort probablement plus de soldats 

portugais (Africains compris) pendant 

la conauête réelle du pays (1845- 

1941) gue pendant la lutte de libéra- 

tion nationale (1961-1974) ? 

De 1878 & 1916, les garnisons por- 

tugaises au Sud-Angola ont été de 

4AO OOO et elles y ont perdu (de maladie 

le plus souvent) un minimum de 1 500 

morts, gui devraient atteindre les 2 ou 

3 OOO si nous disposions de statisti- 

agues plus complêtes, soit des chiffres 

pour le seul Sud-Angola presdue 

égaux a Vensemble des morts dans 

tout VAngola de 1961 4 1974. Pour 

S'en tenir au seul aspect guantitatif, il 

n'est peut-être pas sans intêrêt non 

plus de méditer les aguelgues chiffres 

ci-dessous. 

' Actions militaires 
| ontre les ethnies angolalses 

(1845 1926) 

Duféq Effsctifs 
en mois | réguliers 

de. engagés 
campagne | (minima) 

Baas . . , | sa | 4000 
Mbundu — des. Dembos (v com- 
pris Dugue de Braganca et) . , 

péripherie) ... ... EE 48 3700 

Mbundu onantaux et — peuples| . . . 
du Nord-Fst (Lunda-Ouioco) M | 10000 
 Mbundu du Sud-Cuanza ... ... | . 25. 2700 
Ovimbunduisés (Seles et Amboim)| 22 2200 
Ovimbundu (Centre-Angola) . 10 1500 
Ganguela oecidentauX . ... ... 18 300 

Ethnies orientales (Ganguela, Lun-| . 

de Ouiord) .. R 600 
Ethnies méridionales (Nvaneka— - 

Humbe, Uvamho) E 42 14 000 
TDTAL 333 | 39100 

(smt emnmn 28 ans de cnmhats) 
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Les ossements des soldats de |armée coloniale tombés en 1904 au gué de Pembe 
(Sud-Angola). 

On complêtera ce tableau par les re- 

maragues suivantes: 

@ dans les années 1914-1918, face 

ê un ennemi omniprêésent, les Portu- 

gais doivent envoyer en Angola des 

contingents blancs dont les effectifs 

(environ 12 OOO meéêtropolitains) ne se 

retrouvent nulle part ailleurs en Afrigue 

tropicale (Éthiopie exceptée) aussi 

massivement concentrés en une seule 

colonie; 

@ le Sud-Angola, vêritable pierre de 

touche de Vaptitude des Portugais ê 

vaincre en Afrigue, enregistrera la plus 

irrêfutable (6) défaite europêenne au 

Sud du Sahara (Vau de Pembe, 1904, 

prés du Cunene, face aux Ovambo), 

Soit au minimum 255 morts ou dispa- 

rus (dont 111 europêens) et 50 bles- 

sês; 

@ les combats gui se livrent au Sud- 

Angola ne sont pas des enfantillages 

dont une compagnie de tirailleurs est ê 

même de sortir victorieuse. En fait, la 

puissance de feu a la bataille de Mên- 

gua (revanche portugaise en 1915 

contre les Ovambo) atteint un niveau 

inégalê hors de VÉÊthiopie, soit pour les 
Portugais au-delê du Cunene : 18 ca- 

nons, 28 mitrailleuses, plus de 5 OOO 

fusils, et pour les Africains du roi Man- 

dume au moins 30 OOO combattants 

avec 10000-12000 Tfusils perfec- 

tionnés; 

@ la fin de la pacificationy est ex- 

trêmement tardive : 1941 contre un 

Sous-groupe Herero; 

(6) Aprés, évidemment Adowa (Ethiopie, 

1896), Isandhlwana : (Zoulouland, 1879) et ê 
peu prés 4 égalité avec Massangano (Mozambi- 

gue, 1868). 

(7] René Pélissier : Les Guerres Grises. Résis- 
tance et rêvoltes en Angola (1845-1941), Orge- 
val, France, 1978, p. B21-528. 

(8) La têche la plus simple consisterait ê faire 

traduire d'urgence en portugais les rares synthê- 

ses existant sur le sujet, et ê les distribuer aux 
étudiants du secondaire et du supëêrieur, afin 

gu'ils aient au moins une base de départ. 

@ victimes de Vignorance des histo- 

riens, des chefs de résistance aussi im- 

portants gue Bumba (Cassange, 1850- 

1863), Alvaro Buta (Kongo, 1913- 

1915), Mutu-ya-Kavela (Ovimbundu, 

1902), Mandume (Ovambo, 1911- 

1917) ont dirigé. des mouvements de 
plusieurs dizaines de milliers d'hom- 

mes pendant des années, et sont in- 

connus hors d'Angola et, pis encore, ê 

Luanda même ou, pratiguement, leur 

nom n'a jamais percé les rideaux des 

programmes officiels; 

$ aucune ethnie n'a accepté la colo- 

nisation sans se battre au moins une 

fois, mais ce sont celles gui se sont 

dressées le plus souvent et le plus lon- 

guement (les Bakongo et les Mbundu) 

dui sont 4 Vorigine des deux principaux 

courants nationalistes en 1961. 

causes des conflits 

Ouelles sont les causes principales 

de cette impressionnante sêrie de com- 

bats ? Posons en axiome gue les pêres 

des Mozambicains et des Angolais ac- 

tuels n'étaient pas plus belligueux ague 

d'autres, mais au'ils furent contraints 

de se battre parce aue Vintolêrable de- 

venait aguotidien. I| ressort de nos tra- 

vaux (7) gue sur les 102 causes attri- 

buées aux principales actions militaires 

en Angola (1878-1926), 27 sont d'or- 

dre économiague, Vagressivité commer- 

ciale (24) des Européens, métis et ac- 

Culturés venant au premier plan. Les 

problêmes fonciers sont mineurs (3) a 

cette épogue. Les causes politigues, el- 

les, sont déterminantes avec 17 cas oO 

la fiscalité est génératrice de conflits, 

27 ressortissant & la poussée adminis- 

trative et 7 aux exactions des agents de 

Vautorité. Les causes spêécifigues 

comme la vénalité des fonctionnaires 

(8), les interventions dans les problê- 
mes dynastigues (6) et les affaires de
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portage et d'esclavage (9) restent se- 

condaires par rapport au refus des so- 

ciétés traditionnelles de se soumettre ê 

Vimpêt étranger et aux nouveaux pou- 

voirs européens. Ouant aux causes reli- 

gieuses (1), elles sont marginales en 

Angola. 

En rêalité, si les Angolais se battent 

plus fréguemment gue la moyenne, ce 

nest pas parce agu'ils sont Vobjet d'at- 

teintes inhabituelles dans |histoire de 

la colonisation en milieu tropical. C'est 

parce du'ils ont devant eux des adver- 

saires alliant la faiblesse matêrielle a& 

une incommensurable avidité. L'alpha 

et Vomega de |histoire de cette rê- 

sistance est adue la conaguête portu- 

gaise est le fait démigrants pauvres, 

venus s'enrichir, et gue on a lêchês 

sur la brousse, sans contrêle, car la mé- 

tropole n'a pas les moyens financiers 

d'exiger la probité de ses agents, ni les 

ressources humaines nécessaires pour 

surveiller les aventuriers dui exploitent 

le pays de facon éhontée. 

Apparaissant comme exigeante, 

mais sans forces morales ou matêriel- 

les, cette colonisation indigente avance 

donc sur le fil du rasoir de la patience 

des Africains. Ces derniers croiront 

longtemps au'ils réêussiront par des ac- 

tions ponctuelles & se débarrasser de 

ces nouveaux acridiens 4 la peau blan- 

che ou bistre. Or, malgré des épisodes 

remaraguables (ex. : Vindépendance des 

Dembos de 1872 a& 1907, aux portes 

de Luanda), ils n'arrivent pas ê rejeter 

les envahisseurs &la mer. L'analyse ap- 

profondie de cette carence dépasse de 

loin le cadre de ces aguelgues pages, 

mais elle savêrera primordiale pour les 

jeunes États. 

causes de Péchec 

Ce n'est assurément pas la peur pa- 

nigue devant une armée peu nom- 

breuse et opêrationnellement malha- 

bile aui terrasse les indépendances. 

C'est - en Angola tout au moins - la 

faiblesse de la cohêsion africaine dui 

est Vatout maitre de la colonisation. II 

ny a, pour ainsi dire, jamais de coali- 

tions inter-ethnigues, jamais de cons- 

cience autre gue tribale dans le sens le 

plus restrictif du terme. I n'y a pas de 

luttes pour la déêfense d'intêrêts écono- 

migues communs & plus d'une ethnie. 

Nous ne relevons pas non plus la pré- 

sence de ce puissant ciment au'est 

Vlslam (sauf en Guinée et au Nord- 

Mozambiague). Sont également absents 

la capitalisation aui permettrait la 
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constitution d'un arsenal pour une lutte 

ê long terme, et les appuis inter- 

nationaux aui déjoueraient la compli- 

cité entre les méêtropoles. 

Absence également, dans un autre 

ordre d'idées, de connaissances mo- 

dernes en matiëre tactigue et d'un ar- 

mement lourd introuvable & Vépogue 

dans les rangs africains (sauf margina- 

lement au Mozambigue par la prise de 

Vartillerie des colonnes portugaises dé- 

faites). Plus grave encore, on constate 

la rareté des personnages suffisam- 

ment charismatigues pour être enten- 

dus de toute ethnie, être acceptés par 

celles aui [entourent, et inflêchir les 

décisions du pouvoir colonial, tant dans 

la capitale locale agu'en métropdle. 

Plus spêcifigue & VAngola et au Mo- 

zZambiague, nous notons, de même, aue 

la ligne de clivage passera, longtemps 

aprês la conaguêëte, entre ceux des Afri- 

cains aui absorbent la culture euro- 

péenne pour être considérés comme 

des hommes, et ceux aui, restés dans 

le cadre traditionnel, sont tenus pour 

& barbares ), donc exploitables. Même 

superficielle et contestée, cette diffé- 

renciation, gui apparait dês Vaube de la 

colonisation portugaise n'aura pas été 

sans prolongements sur la lutte natio- 

naliste (moins au Mozambiague). 

Ces aguelgues notions rapides sur les 

raisons de |échec de la rêsistance afri- 

caine n'ont apparemment pas un intéê- 

rêt purement archéologigue lorsague 

Von veut bien se rappeler les difficultés 

internes gu'ont connues les guerres de 

libération dans les trois pays lusopho- 

nes d'Afrigue. 

une histoire thêrapeutigue 

L'histoire de la résistance primaire en 

Afrigue ne doit donc pas servir unigue- 

ment & recruter hêtivement des hêros 

trugués destinés & remplacer sur les 

socles vides les statues des officiers 

coloniaux déboulonnées a lVindépen- 

dance. Elle peut, certes, servir d'anti- 

dote a cette historiographie mons- 

trueusement dénaturée ou totalement 

absente dui caractérisait la période an- 

térieure, mais elle prend tout son sens 

si, &crite sobrement et impartialement, 

elle donne la possibilité de poser un 

diagnostic : celui d'une défaite tempo- 

raire (deux ou trois générations tout au 

plus). 

Dans la douleur le plus souvent, 

C'est elle gui a permis, dans le moule 

colonial, de rassembler sinon de fon- 

dre, des micro-nationalismes dont l 

reste & voir si Vaddition suffira & créer, 

sur des bases nouvelles et avec des 

ambitions élargies, de nouvelles na- 

tions soucieuses d'emprunter au passê 

ce au'il avait de solide. I ne servira 

donc ê rien de substituer un contre- 

mythe 4 un mythe et de tailler des ido- 

les aussi friables au'éphêmêres, car 

cette création de la nation ne peut être 

viable au'aprés correction par VÊtat des 

déséduilibres subsistants ou aggravés, 

et correction également des faiblesses 

antêrieures ague nous signalera Vhis- 

toire. Encore faut-il vouloir les connai- 

tre pour y remédier. 

C'est donc en apprenant aux jeunes 

le long et difficile combat de leurs ainés 

ague les autoritês feront ceuvre d'avenir. 

Et dans des pays aussi historiographi- 

aguement défavorisês aue VAfrigue lu- 

sophone, nous ne voyons pas de mis- 

sions plus essentielles pour les respon- 

sables de la culture et de |enseigne- 

ment (8). 
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